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On a discuté bien souvent comment on devait s'y prendre pour amener jusque dans les parterres de nos villas, cette végétation exubérante qu'on rencontre presque partout dans la forêt.

Nous comprenons parfaitement tout ce qu'il y a de séduisant dans ce désir de voir la verdure envahir la plage elle-même, enlacer nos demeures de ses étreintes, et descendre jusque sur le bord de la mer. 

    Malheureusement, divers essais tentés infructueu​sement par quelques-uns, semblent avoir paralysé les meilleures volontés.  Ils ont fait considérer par la plupart comme irréalisable, un rêve cependant exécutable en tout point.

     Qu'il soit permis à un pionnier de la première heure d'exposer sa méthode. Si nous sommes arrivés aujourd'hui à un résultat, nous le devons à notre ténacité, car l'inexpérience nous a fait suivre mille détours inutiles, alors que le but était à notre portée et si près à atteindre.

     Nous sommes heureux de faire profiter nos aimables concitoyens de nos recherches et de nos observations. Nous les conduirons de suite au résultat, en les débarrassant des préjugés de toute nature, en les affranchissant surtout des trop nombreux conseils, donnés si souvent en cette matière par des personnes qui ne sont pas toujours tout à fait désintéressées.

I

PREPARATION DU SOL

     C'est une erreur de croire que le sable seul soit insuffisant pour recevoir une plantation, et qu'il soit nécessaire de lui adjoindre de la terre végétale ou du fumier. Si le premier de ces deux éléments ne peut lui être nuisible, le second lui est préjudiciable. Le fumier incorporé au sable ne pourrit pas. Il se dessèche, intercepte la capillarité du sol et empêche l'humidité du fond de gagner la surface. Il tient par suite celle-ci dans un état de sécheresse continuelle, qui tue la plante à brève échéance.

    A quoi bon d'ailleurs ces auxiliaires comme engrais ? L'analyse a démontré, en maintes circonstances, que le sable du Touquet renfermait toutes les propriétés chimiques, susceptibles d'assurer une superbe végétation. Il contient de la silice, du carbonate de chaux, des silicates doubles d'alumine et de potasse, du chlorure de sodium, des phosphates de chaux qui deviennent assimilables sous les réactions qu'engen​drent les changements atmosphériques.

D'ailleurs l'exemple de la forêt, que M. Daloz père a fait surgir d'un sol absolument vierge, est là pour assurer la force de notre assertion.

    Voici donc un premier point établi. Et pourtant certaines plantations, renouvelées tant de fois, ont péri sous nos yeux ! Le motif le voici : on n'a pas tenu compte au préalable des ennemis à combattre.

    Le premier ennemi à vaincre, le grand fléau : c'est le vent. Contre Eole rien à faire. Inutile de lui disputer son empire, là où un groupe de constructions, ou un mur, ou une dune déjà fixée ne lui barre pas impitoyablement la route. Il détruira vos plantations de cent façons différentes et en quelques heures. Tantôt, en tourbillonnant, il déracinera vos arbustes ; tantôt il les recouvrira d'un amoncellement de sable, berceau d'une nouvelle dune. Ou bien, transportant sur ses ailes rapides l'humidité saline du royaume de Neptune, il la déposera en cristaux imperceptibles sur les feuilles de vos jeunes arbrisseaux. Sous l'influence mortelle de ce dépôt corrosif, vous verrez bientôt leur brillante parure se changer en un manteau de deuil. Les feuilles, comme rongées une à une, se dessèchent et tombent, entraînant tiges et branches dans la ruine et la mort. Ajoutez à ce transport de sel, celui du sable frôlant les jeunes pousses et opérant par usure, vous constatez le même résultat, plus grave encore.

Mais si vous êtes abrité, oh alors tout vous est permis. Vous pouvez et vous devez vous mettre à l'œuvre. Il vous suffira de fixer légèrement la surface par quelques centimètres d'argile ou de fumier réduit, destinés plutôt à abriter les semences qu'à les féconder ; puisque, ainsi que nous le disions plus haut, l'en​grais est chose inutile.


La mobilité du sable vaincue, il reste un ennemi non moins redoutable à combattre : c'est le soleil.

Chose étonnante, l'astre de vie l'être fécondateur par excellence, sème la mort sur notre sol. Celui-ci,  au lieu d'accueillir ses rayons bienfaisants, en leur donnant l'hospitalité, ne les accepte pas. La surface réver​bérante, par cela même qu'elle est blanche, renvoie sur ce qui l'entoure l'intensité de leur calorique.

Voyez d'ici le tableau : tout est brûlé, tout se meurt. Il importe donc d'atténuer cet effet désastreux. Pour cela il faut créer la note verte.

En voici le moyen. Il n'y a guère à choisir. Vous devez, dans votre sol absolument vierge, semer les quatre plantes suivantes :

Le brome des prés (bronus pratensis), seule gra​minée vigoureuse dans le sable, fournissant un peu par ses belles touffes et pouvant vite fixer la surface ;

Le trèfle blanc (trifolium repens) ;

La lupuline ou minette dorée (medicago lupulina). 

Ces deux plantes très traçantes envahissent faci​lement ;

Enfin la luzerne de Provence (medicago sativa), donnant une belle végétation un peu plus élevée.

Par dessus vos graines, vous jetterez un peu de fumier, réduit surtout, pour maintenir la surface, enterrer légèrement la semence et entretenir dessous une fraîcheur propice à la germination.

II

PLANTATION

Votre sol est fixé ; la surface n'en est plus brûlante. Vous pouvez planter. Trois choses importantes sont à étudier au préalable : la nature des essences, la méthode de plantation à employer et enfin l'époque.

En ce qui concerne les essences, il n'y a pas lieu de songer à introduire dans votre propriété les genres de luxe, tels que conifères, arbrisseaux à feuillages variés, arbres fruitiers ou autres produits rares. Il ne faut même pas penser aux pins maritimes, ni aux aulnes si frais, dont la forêt nous offre pourtant de si beaux exemplaires.

Les pins ne reprennent jamais quand ils sont repiqués dans le sable. Ils doivent être semés sur place. Du reste leur poussée est fort lente, et ils ne résisteraient pas en première zone. Quant aux aulnes, leur feuillage tout à fait délicat réclame un abri trop complet, qu'on ne peut rêver d'obtenir sur notre plage.

Voici la nomenclature des espèces acclimatables ; elle n'est pas longue. Elle se résume à six types dont il est inutile de sortir. Ce sont : le peuplier caroline, le blanc de Hollande, le tamaris, le liciet d'Europe, le troène à grandes feuilles des jardins, et enfin l'olivier de Bohème.


Ces six essences suffisent d'ailleurs à obtenir des effets variés, aussi bien pour les tons que pour les silhouettes. Le peuplier caroline (populus caroliniana) possède des variétés d'un vert émeraude accusé et d'autres d'un vert jaune doré (populus aurea). Son feuillage gai et frissonnant au moindre souffle, scintille et jette des notes claires dans le tableau.

      Avec le blanc de Hollande (populus alba), vous obtenez l'effet gris, toujours si harmonieux et cher aux paysagistes.

     Le liciet d'Europe (lycium europecum) est très utile pour former les haies et palissader les murs. D'une force de végétation étonnante, il couvre entièrement en quelques années les endroits que vous voulez dissimuler.

    Le troène (ligustrum) est toujours vert, et son feuillage gai jette la meilleure note dans l'ensemble de la plantation.

    Enfin l'olivier de Bohême, avec sa tonalité grise, contraste sur le tout. Il forme des buissons d'une vigueur exceptionnelle, et sa résistance aux mauvais vents est considérable.

    Pour planter ces différentes espèces, il y a deux moyens : le fichage des branches sans racines, et l'enterrement des sujets avec racines.

   La première méthode doit être rigoureusement employée pour les peupliers et les blancs. Cette opération se fait au moment de la montée de la sève, après avoir laissé séjourner les branches dans l'eau au moins pendant plusieurs heures. Il faut les descendre en terre à 1 m. 50 de profondeur. C'est une condition sine qua non pour réussir, car il est indispensable que la bouture soit toujours sevrée d'une certaine humidité, et celle-ci ne se rencontre que dans le sous-sol. A chaque nœud il se formera des racines et, la deuxième année, vous aurez des arbustes d'une certaine force déjà.

    Quant aux Tamaris, au liciet d'Europe, aux troènes et aux oliviers de Bohème, il faut les planter jeunes, mais avec racines, en ayant soin de les arroser jusqu'au jour où la reprise sera assurée.

    L'opération du fichage, pour les peupliers et les blancs, se fait en mars avril, avant la poussée des feuilles. La plantation des tamaris et des liciets doit se faire à partir d'octobre jusqu'à janvier.

     Et pour compléter ces plantations, sur vos murailles, en dehors de l'exposition de l'ouest, faites partout grimper du lierre ou de la witchei, cette petite vigne-vierge aux feuilles mignonnes qui s'accroche d'elle-même comme le lierre, et dont le feuillage est toujours si printanier.

  Au bout de plusieurs années, vous aurez ainsi créé un jardin ou un parterre, au milieu duquel bien des fleurs pourront pousser ; car le cadre de verdure que vous aurez donné à votre villa sera en même temps le meilleur abri pour vos plantes.

    En ce qui concerne ces dernières, il y a encore une sélection à faire, si vous voulez vous épargner des désillusions. Parmi les espèces qui réussissent le mieux dans le sable, il faut citer la capucine, l'œnothère, la mauve, le réséda, le géranium et bien d'autres variétés qu'il serait trop long d'énumérer, mais que vous rencontrerez à Trépied et à Cucq dans des terrains analogues au votre.

      Terminons cette trop longue étude, peut-être bien fastidieuse par son côté technique, en souhaitant que la plupart des propriétaires tentent l'expérience que nous proposons. Ils trouveront, sur la plage même, des collaborateurs dévoués pour cette œuvre d'embellissement de notre charmante station.

     M. Bongibault, au Touquet, a déjà contribué avec succès à la création de plusieurs jardins ! Sans nul doute, il accepterait encore volontiers de se rendre utile aux baigneurs. Chez lui la passions de l'horticulture domine toute idée de lucre. Partageant nos idées, comme nous, il rêve de voir jusque sur le bord de la mer la verdure asseoir son domaine.

     Espérons que ceux qui ont encore quelque poésie dans l'âme, voudront bien vite, en substituant la réalité au désir, faire de Paris-Plage un véritable paradis rustique et sylvestre, en même temps que maritime.                                                                  

                                                                                     E.L.

